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MERCI JUSTIN BIEBER!
Éditorial par: Roger-Luc Chayer

Tout le monde, mais absolument tout le monde connaît le chanteur 
canadien Justin Bieber non seulement pour son art, ses hits ou ses 
frasques de jeune ado, il en a bien le droit puisqu’il vit le rêve de nom-
breux jeunes bref mais il se fait connaître de plus en plus pour sa géné-
rosité et ses actes humains envers des causes qui lui tiennent à coeur.

Pendant des années, on a fait circuler des rumeurs sur son orienta-
tion sexuelle, questionnant sa virilité, sa masculinité, laissant croire 
qu’il pourrait être gai, etc. Malgré ce type de harcèlement, qui pour-
rait mener à bout toute personnalité publique, non seulement il n’en 
fait aucun cas, car il assume clairement son hétérosexualité, mais il 
n’hésite jamais à prendre un verre avec des amis dans des bars gais, 
à sortir dans des lieux branchés fréquentés essentiellement par 

des gais, avec ses amis gais. En 2014, il est allé jusqu’à poser 
un geste d’une très grande générosité envers notre communauté. 
En effet, pendant le Festival de Cannes, lors d’une soirée où on 
levait des fonds pour financer la recherche contre le SIDA, une 
enchère où étaient présentes de très grandes stars comme John 
Travolta, Sharon Stone et Leonardo DiCaprio, lorsqu’il a entendu 
que le montant amassé à la soirée était de 545 000$, il a sorti son 
chéquier et a offert à l’ American Foundation for AIDS Research la 
même somme, doublant d’un seul coup le profit de l’événement.

Justin Bieber, c’est aussi ça! Choisir ses causes et y participer à sa 
façon. Dans ce cas-ci, notre qualité de vie collective LGBT. Merci 
Justin pour ce geste, merci d’être là!
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DÉBAT SUR LE MOT «QUEER»
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Le jour du lancement de la Fierté gaie montréalaise, le mois der-
nier, Jasmin Roy, porte-parole de l’événement, est allé s’exprimer 
à Radio-Canada en s’interrogeant sur l’ajout de la lettre Q à LGBT, 
et a déclaré: «Moi je pense que c’est un peu trop, honnêtement. 
Je pense qu’il faut s’arrêter à LGBT. «Q», c’est queer, pis moi j’ai 
toujours eu un malaise avec ce mot-là parce qu’il est empreint de 
préjugés. Je ne pense pas qu’on va pouvoir s’identifier avec des 
mots obscènes comme «queer» parce que ça veut dire «étrange», 
«weird», pis moi j’ai toujours eu un malaise avec ce mot-là.»

Il n’en fallait pas plus pour que trois vierges offensées s’étouffent 
sur les réseaux sociaux et ouvrent un débat qui a forcé M. Roy à 
s’excuser, le faisant paraître un peu nono. Des excuses n’étaient 
certainement pas nécessaires puisqu’il ne livrait que son opinion 
sur le sens et l’histoire du mot «queer», et il n’avait certainement 
pas tort, selon moi. Ce qu’il disait essentiellement, c’est qu’il faut 
arrêter d’inclure tout et n’importe quoi dans l’identitaire gai. 

La communauté LGBT ne doit pas être le rassemblement de tout 
ce qui est «différent», anormal, ou trop loin de ce qu’elle est. La 
communauté est plutôt un concept rassembleur de la culture gaie 
en général, pas des martiens et encore moins un ramassis de 
«sans catégories sociales». 

Pourquoi de nombreuses voix se font-elles entendre pour retirer 
le Q du LGBTQ? Il faut en connaître les origines pour mieux com-
prendre le sens du mot. Selon Wikipédia, le terme «queer» est 
apparu à partir des années 1980, selon le même phénomène d’ap-
propriation du stigmate et d’insulte que lors de la création du mot

«négritude», pour regrouper les identités non-straight (LGBT mais 
aussi BDSM, asexuelles et fétichistes, soit les personnes non-hé-
téronormées) sous un même terme.

La question qui se pose est la suivante: quel est le lien entre les 
queers et les homosexuels? Les queers se caractérisent générale-
ment par leur refus d’être associés à la culture homosexuelle ou à 
ses racines «de même sexe». Les homosexuels, quant à eux, défi-
nissent essentiellement leur culture via leur préférence pour des 
personnes de même sexe, autant dans leurs relations culturelles, 
amoureuses que sexuelles. Il y a aussi la composante «insulte» et 
péjorative du mot «queer», contrairement aux mots lesbienne, gai 
ou bisexuel, qui eux sont positifs. 

La question que soulevait Jasmin Roy est donc légitime et, même 
si le débat a porté sur la lettre Q, il était déjà fortement enclenché 
sur la lettre T, pour «trans». Dans ce cas-ci, il s’agit, selon certaines 
philosophies, d’associer des personnes atteintes d’une aberration 
médicale, qui peut donc être corrigée par des médicaments et des 
chirurgies, à des personnes dont l’orientation n’a rien de médical 
depuis le retrait de l’homosexualité des compendiums.

On se demande souvent qui est à l’origine de ces ajouts de lettres 
et à qui ou à quoi ils servent. Il serait peut-être temps d’organiser 
un colloque national regroupant les associations homosexuelles, 
les médias gais et le public en général, pour décider enfin de l’iden-
titaire de la communauté gaie, de son logo quoi... Je serais partant 
pour y participer, c’est évident, car à vouloir mettre trop de lettres 
dans la soupe, il ne reste plus de place pour le bouillon!
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Montréal est une des villes au monde où il existe, au kilomètre carré, le plus grand nombre de fresques de grande envergure, décorant à 
la fois la ville en toutes saisons et contrôlant de façon active la survenue de graffiti aussi laids qu’inutiles. La découverte des fresques de 
la ville ne peut se faire que par hasard, puisqu’il n’existe aucun service qui en répertorie le nombre et les emplacements. Par exemple, ces 
cinq oeuvres majeures, ces murales immenses, étaient toutes situées face au 3550 rue St-Laurent, côté est. Que vous marchiez dans le 
Village ou n’importe où dans la ville, vous trouverez toujours une fresque quelque part. Cette forme artistique est ce qu’il y a de plus noble 
pour les artistes de grande envergure et, avouons-le, de plus spectaculaire dans toute ville qui se respecte. Ouvrez l’oeil et envoyez-nous 

les fresques près de chez vous à info@gayglobe.net. Nous les passerons sur la page Facebook de Gay Globe!

Par: Roger-Luc Chayer / Rémi Tamimount, photographe styliste
Photo: Roger-Luc Chayer / Rémi Tamimount / Gay Globe Magazine

UNE IMAGE VAUT MILLE MOTS!



Recherches par: Gay Globe Magazine
Image: Gay Globe Magazine

BRÈVES INTERNATIONALES
6

Le grand mufti d’Égypte prend la défense
des homosexuels

(DirectMatin.fr)

 Dans une interview accordée au journal allemand Süddeutsche 
Zeitung, le grand mufti d’Égypte a fermement condamné le mas-
sacre perpétré dans une boîte de nuit LGBT d’Orlando (Floride). 
Le grand mufti, Shawki Allam, représente la plus haute autorité 
religieuse du pays et est le garant de la bonne parole du Coran. 
Sa prise de position constitue un tournant majeur pour la défense 
de la cause LGBT dans un pays où 95% des habitants considè-
rent que l’homosexualité ne devrait pas être acceptée. Alors que 
l’homosexualité, bien qu’elle ne soit pas illégale, continue à être 
réprimée en Égypte où les gays sont accusés de «débauche et 
d’attentat à la pudeur», Shawki Allam a déclaré que «personne 
n’a le droit de faire du mal aux homosexuels ou de se faire justice 

soi-même».

Tanzanie: lubrifiants interdits!
(Lefigaro.fr)

Le gouvernement tanzanien a interdit l’importation et la vente de 
gels lubrifiants utilisés par les homosexuels, dernière d’une série 
de mesures répressives à l’encontre de la communauté gay. La 
ministre de la Santé, Ummy Mwalimu, a justifié cette interdiction 
en affirmant que la vente et parfois la distribution gratuite de ces 
gels lubrifiants encourageaient les rapports homosexuels, interdits 

dans ce pays d’Afrique de l’Est.

Washington s’agace des propos de son allié 
philippin Duterte

(Lemonde.fr)

Le département d’État américain a convoqué, lundi 8 août, le 
numéro deux de l’ambassade des Philippines à Washington, à la 
suite de « propos inappropriés » qu’a tenus le président philippin, 
entré en fonction le 30 juin. Vendredi 5 août, le nouvel homme fort 
de Manille avait qualifié l’ambassadeur américain, Philip Goldberg, 
de « bakla » soit « efféminé », terme qui désigne péjorativement les 
homosexuels en langue tagalog. Puis il ajoutait, devant des soldats 
qu’il passait en revue : « Ce fils de pute, il m’a vraiment agacé. »

Colton Haynes fait une triste révélation
sur son père

(Public.fr)

Colton Haynes s’est longuement confié dans une toute nouvelle 
interview pour le magazine «Out». Le jeune homme fait des révéla-
tions sur son père qu’il n’a jamais vraiment connu. Colton Haynes, 
connu pour son rôle de Roy Harper dans la série américaine «Ar-
row» a fait son coming out en mai dernier dans une interview pour 
Entertainment Weekly et a avoué que «ce secret» n’a pas été facile 
à garder. Il regrette d’ailleurs aujourd’hui d’avoir caché ça pendant 
des années. «On m’a dit que mon père s’était suicidé lorsqu’il a 
appris que j’étais gay, bien sûr ça m’a mis hors de moi et je me 
suis dit ‘mais comment est-ce qu’on peut faire une telle chose?» Il 

ajoute qu’il n’a jamais été très proche de son père.



Longtemps stigmatisé comme étant la première personne qui a 
transmis le virus, le Canadien Gaëtan Dugas ne serait en réalité 
qu’un chaînon de l’épidémie. À quoi cela tient, une légende ? Au 
fait que la lettre «O» s’écrit comme un zéro ? Pauvre Gaëtan Dugas 
! Pour une toute bête erreur de lecture, ce steward canadien au vi-
sage d’ange, mort en mars 1984 à 31 ans, a été catalogué comme 
le patient zéro dans l’épidémie de sida qui allait ravager le monde. 
C’est-à-dire celui par qui le virus se serait diffusé. Bref, le point de 
départ de la plus grande catastrophe sanitaire de l’histoire de l’hu-
manité, selon l’expression de l’Organisation mondiale de la santé.

En 1984, Gaëtan est un homme déjà bien malade, atteint du sar-
come de Kaposi, une des infections qui marque le sida. Il accepte 
alors de participer à une étude épidémiologique, menée par le 
Center for Disease Control and Prevention (CDC) d’Atlanta, qui 
cherche à mesurer la vitesse de propagation du virus. Et que voit-
il? En comparant les virus, les chercheurs notent que Gaëtan Du-
gas aurait contaminé, directement ou par personnes interposées, 
au moins 40 des 248 malades américains diagnostiqués avant avril 
1982. On l’a retrouvé ainsi comme partenaire sexuel chez 9 des 19 
premiers cas de Los Angeles, chez 22 des malades new-yorkais et 
chez 9 autres disséminés dans 8 villes : Miami, Chicago, etc. Bref, 
notre homme est super actif, et il ne s’en est jamais caché. Dans 
son dossier du CDC, on va le désigner sous le nom de «patient O». 
Le O voulant dire «Out of California» car, pour les épidémiologis-
tes, il est leur premier dossier hors Californie.

Grossière méprise : voilà qu’en 1987 le journaliste Randy Shilts, 
dans son ouvrage emblématique And the Band Played On qui

Par: Éric Favereau / Libération
Photo: Blog.matoo.net
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raconte les prémices de l’épidémie, va utiliser le premier le terme 
de «témoin zéro» pour qualifier Gaëtan Dugas. Trop tard en tout 
cas, la rumeur est lancée, et peut-être l’aurait-elle amusé ? Car 
l’homme est charmant, adorant tous les côtés de la vie. 

Il est né dans une famille catholique de Québec, en 1953. Puis 
déménage à Toronto. Comme le raconte Philippe Besson dans le 
joli petit livre qu’il lui consacre, il est «blond, des yeux verts, une 
peau de fille, mais grand, viril et un lancement des hanches qui a 
tout d’un va-et-vient sensuel».

On dit qu’il avisait ses partenaires après le passage à l’acte, en 
leur lâchant : «J’ai le cancer homo, je vais en mourir. Toi peut-être 
aussi…» Dans les faits, rien ne permet de vérifier cette affirmation, 
car il a tenu très peu de propos publics.

Et Gaëtan est une invention de Randy Schilts.» «Le patient zéro, 
dans une épidémie, c’est la recherche folle d’un Adam et Ève, iro-
nise le docteur Jean-Baptiste Brunet, qui fut le premier épidémio-
logiste en France à travailler sur cette nouvelle épidémie. Dès que 
l’on en trouve un, on va en dénicher rapidement un plus ancien.» 
Willy Rozenbaum poursuit : «Chacun a son patient zéro. Nous, 
à Paris, à l’hôpital Claude-Bernard, nous avons eu les premiers 
malades. 

On voyait bien leurs parcours. Ils avaient tous beaucoup voyagé, 
en particulier aux États-Unis, ils avaient tous beaucoup de partenai-
res.» En somme, ce serait outre-Atlantique qu’ils auraient attrapé 
le virus plutôt qu’en couchant avec un steward de passage à Paris.



Par: Fabien Jannic-Cherbonnel / Slate.fr
Image: Wikimédia.org

POURQUOI TANT DE MUSCLES?
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«Je suis bien foutu pour un hétéro, mais mal foutu pour un gay.» 
Cette petite blague de la série American Dad est devenue un 
meme sur Internet. Si elle est si drôle, c’est qu’elle pointe le para-
doxe selon lequel on peut être plus ou moins bien foutu avec le 
même corps. Mais elle est un peu triste aussi. Parce qu’un peu 
vraie: quand il s’agit de physique, les attentes ne sont pas les 
mêmes pour un homme homo ou hétéro. On trouve de nombreux 
témoignages en ligne sur l’expérience que vivent des homosexuels 
et l’image qu’ils ont de leur corps. Sur Slate, Mark Joseph Stern 
expliquait avoir «lutté pour garder ses épaules et son dos poilus 
loin du regard d’autrui». Ici, Kenneth Miller, un blogueur américain, 
raconte la façon dont il perçoit son corps:

«En tant que jeune gay, je me sens en décalage. Comme si les 
petits bourrelets de ma poitrine me définissaient comme moche et 
que mes poignées d’amour me catégorisaient comme imbaisable.» 
Bien entendu, il est plus facile de comparer son corps quand son 
compagnon a le même genre, que dans un couple hétérosexuel. En 
découle une sorte de compétition entre gays, notamment dans les 
jeux de séduction. D’après une étude réalisée par le site de rencon-
tre Match.com, le physique est plus important chez les homosexuels 
lors de la recherche d’un partenaire: «Avoir un partenaire qui est 
attirant physiquement est important pour 90% des hommes gays 
(…). 22% des homosexuels (contre 12% pour les hommes hétéro-
sexuels) ont aussi exprimé un désir fort que leur rencontres soient 
plus athlétiques qu’eux-mêmes.» Ce sentiment de devoir «toujours 
présenter le meilleur de soi» se retrouve chez de nombreux hom-
mes homosexuels. Bruno Boniface, psychiatre cognitif et membre 
de Psygay, confirme que c’est le cas de nombreux de ses patients.

Ceux-ci vivent également «une grande inquiétude face au vieillisse-
ment», explique-t-il. Cette insécurité physique a des conséquences 
sur la façon dont les gays vivent leur sexualité. En Grande-Breta-
gne, une étude réalisée en 2012 par le Central YMCA, indique que 
48% des hommes gays interrogés seraient prêts à sacrifier une 
année de vie pour obtenir le corps parfait. En comparaison, seul 
un tiers des hommes hétérosexuels seraient prêts à faire la même 
chose. Même s’il existe très peu de travaux chiffrés sur ce sujet, les 
conséquences de ce mal-être gay ont été étudiées par quelques 
chercheurs, notamment aux États-Unis. Comme l’expliquait le site 
Salon en 2014, les hommes gays ou bisexuels ont trois fois plus de 
chances que les hétérosexuels de souffrir de troubles alimentaires.

Le sociologue Sylvain Ferez, maître de conférences à l’universi-
té Montpellier-I et auteur du Corps homosexuel en jeu, Sociolo-
gie du sport gay et lesbien, estime que cette image du corps gay 
s’est mise en place à la fin des années 1980: «Cette image s’est 
imposée dans l’après-Sida. L’idée était de montrer des corps en 
forme et esthétiques pour contrer l’image du gay malade et mal-
heureux. Ça a été repris. Et maintenant on a une pression nor-
mative qui est excessivement forte.» Le constat est également 
partagé par Arnaud Lerch, sociologue: «Il y a eu une réaction 
épidermique à l’épidémie», admet-il mais aussi une volonté de 
contrer le cliché selon lequel un homme homosexuel ne pourrait 
pas être viril. En Grande-Bretagne, une récente étude Yougov 
indique que 24% des jeunes britanniques ne se définissent ni 
comme gay, ni comme hétéro. Un signe que les représentations 
évoluent et que de plus en plus de personnes ne se reconnais-
sent plus dans l’image classique d’un gay au corps musclé et épilé.
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NOUVEAU TRAITEMENT TESTÉ

Une nouvelle version du seul traitement pharmacologique existant 
pour se prémunir contre le VIH sera prochainement testée à Mon-
tréal, là où quelque 1054 patients considérés comme à risque ont 
déjà accès à la PreP (prophylaxie préexposition sexuelle).

Selon le Dr Réjean Thomas, fondateur de la clinique l’Actuel, 
une nouvelle génération de ce médicament novateur sera bientôt 
accessible à Montréal, choisie parmi les sites retenus pour tester 
ces nouvelles molécules jugées prometteuses pour freiner la pro-
gression des infections au VIH. « Cette nouvelle version améliorée 
pourrait réduire les effets secondaires sur les reins et les os qui 
affectent 5 à 6% des patients. On pense même développer bientôt 
une forme injectable du médicament qui serait administré tous les 
deux mois », a fait valoir le Dr Thomas, joint à Durban, en Afrique du 
Sud. Le traitement préventif, offert actuellement aux seuls patients 
considérés comme à haut risque de contracter le VIH, consiste en 
la prise de deux comprimés de 2 à 24 heures avant une relation 
sexuelle, puis de deux autres dans les deux jours suivants.

« Pour les personnes à haut risque, comme chez les hommes gais, 
c’est efficace à plus de 96%, donc plus efficace qu’un vaccin », a 
expliqué ce dernier, alors que l’annonce de premiers tests de vac-
cin contre le VIH d’ici 2017 était sur toutes les lèvres à cette 21e 
rencontre mondiale. « En attendant ces vaccins, on doit travailler 
avec ce qu’il y a de plus efficace, estime-t-il. Il n’y a toujours pas de 
baisse du nombre de personnes infectées au VIH dans le monde. 
Dans les pays pauvres, de 50 à 60% des gens infectés par le VIH 
ne sont ni dépistés ni traités. Il est peu probable qu’on atteigne les 
objectifs de l’OMS sans ce type de traitements. »

L’Organisation mondiale de la santé vise l’atteinte d’un taux de 
90% de dépistage des personnes vivant avec le VIH en 2020, l’ac-
cès à la trithérapie pour 90% des patients atteints et la réduction de 
90% de la charge virale des patients traités. Des objectifs encore 
bien lointains puisque 54% des 38 millions de personnes infectées 
dans le monde ignorent qu’elles sont porteuses du VIH, et seules 
16 millions reçoivent un traitement antiviral en 2015.

Pour l’instant, seule la France assume totalement le coût de la 
PreP. Le Québec est la seule province au Canada à assumer, 
depuis janvier 2015, 80% du coût de ce traitement qui s’élève à 
1000$ par mois. Entre janvier 2015 et juillet 2016, le nombre de 
patients recevant ce traitement est passé de 115 à 1054. 

Pour des raisons financières toutefois, plusieurs patients l’utilisent 
de façon intermittente, affirme le Dr Thomas. « On ne donne pas 
ce traitement à n’importe qui, cela nécessite un suivi médical rigou-
reux. Mais si on croit que quelqu’un est à haut risque, on a le devoir 
de lui donner accès au traitement », croit le médecin qui rappelle 
qu’il y a de 300 à 600 nouveaux cas d’infection au VIH par an au 
Québec. 
 
« Les études faites à ce jour ne démontrent pas d’augmentation 
des ITS chez nos patients. Cet argument ne tient pas la route, car 
ce sera la même chose avec un vaccin. Il faut prendre en consi-
dération que beaucoup de patients abandonnent la trithérapie et 
qu’il continue d’y avoir 3,5 millions de nouvelles infections chaque 
année. Si on peut juste prévenir de 5 à 10 % des cas d’infection 
au VIH grâce à la PreP, c’est déjà énorme », plaide le Dr Thomas.



Par: AFP
Photo: Huffpost.fr

VACCIN VIH: BONS RÉSULTATS
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Les résultats prometteurs d’un essai préliminaire d’un vaccin contre 
le VIH présentés lors de la 21e conférence internationale sur le sida 
vont permettre de mener une étude à plus grande échelle à partir 
de cette année, ont annoncé des chercheurs. Deux millions et demi 
de personnes sont encore infectées chaque année dans le monde 
par le virus du sida (VIH), un chiffre qui ne recule plus depuis dix 
ans, selon une étude publiée mardi dans la revue médicale The 
Lancet HIV. Les chercheurs planchent sur un remède pour guérir 
du sida, mais, ont-ils prévenu mardi, il reste extrêmement difficile 
de savoir quand et s’ils vont y parvenir. Dans ce contexte, certains 
voient dans un vaccin le meilleur moyen de juguler la pandémie qui 
a fait plus de 30 millions de morts depuis les années 80. Pendant 
dix-huit mois, 252 personnes en Afrique du Sud ont participé à un 
essai baptisé HVTN100. Toutes avaient un très faible risque de 
contracter le virus HIV, l’objectif de cette phase de l’essai étant de 
s’assurer, non de l’efficacité du vaccin, mais qu’il soit sûr.

Le système immunitaire a bien répondu au vaccin. « Nous voulions 
déterminer si ce candidat à un vaccin était sûr (...) et s’il était sup-
portable » par les patients, a expliqué à l’Agence France-Presse 
l’une des chercheuses du projet, le Dr Kathy Mngadi, lors de la 21e 
conférence internationale sur le sida qui se tient cette semaine à 
Durban (Afrique du Sud). L’essai était basé sur les résultats signi-
ficatifs en 2009 d’un vaccin expérimental qui a réduit d’un tiers les 
risques de contamination par le virus du sida en Thaïlande. 

Ce vaccin expérimental « nous a donné espoir, mais a aussi révélé 
tout ce que nous avions encore à apprendre », a expliqué la copré-
sidente de l’essai HVTN100, Fatima Laher.

Pour la deuxième phase de l’essai qui débute en novembre, les 
scientifiques vont recruter 5 400 hommes et femmes sud-africains 
à haut risque, âgés de 18 à 25 ans. Il va s’agir de déterminer, cette 
fois, l’efficacité du vaccin testé. « Nous espérons avoir des résul-
tats dans les cinq ans », a précisé Glenda Gray, directrice de pro-
gramme du HVTN Africa. Lors de la dernière conférence interna-
tionale sur le sida qui s’était tenue à Durban en 2000, les vaccins 
avaient à peine été évoqués, note Larry Corey, du Réseau des 
essais de vaccin anti-HIV. « C’est vraiment gratifiant de voir les 
progrès réalisés sur le plan scientifique », a-t-il commenté.

Char lize Theron: son puis sant discours pour
la lutte contre le SIDA

(Gala)

Char lize Theron a prononcé un discours parti cu liè re ment poignant 
à Durban, sur les inéga li tés face à la mala die. «Nous accor dons 
plus d’impor tance aux hommes qu’aux femmes, à l’amour hété ro-
sexuel qu’à l’amour homo sexuel, à la peau blanche qu’à la peau 
noire, aux riches qu’aux pauvres et aux adultes qu’aux adoles-
cents. » « Il y a certaines vies auxquelles nous accor dons plus 
de valeurs qu’à d’autres, a déclaré l’égérie Dior. Je le sais, car 
le SIDA ne discri mine pas par lui-même. Il n’a aucune préfé rence 
pour le corps des Noirs, pour le corps des femmes, pour le corps 
des homo sexuels, pour les jeunes ou pour les pauvres. Il ne cible 
pas les gens vulné rables ou les oppres sés, ni ceux dont on abuse. 
Nous le faisons : nous trans for mons les vulné rables, les oppres sés 
et les abusés en cibles. Nous les igno rons, nous les lais sons souf-

frir, puis nous les lais sons mourir. »
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JEAN COUTU, NOTRE AMI???

Afin de respecter le guide de déontologie du Conseil de Presse 
du Québec, je déclare que je suis personnellement en conflit 

d’intérêt avec le sujet, mais que l’information légitime du
public passe avant tout.

Depuis des années, je me tais devant le comportement répétitif du 
patron de la chaîne de pharmacies Jean Coutu, parce que j’essaie 
toujours de permettre à ce fleuron économique québécois de faire 
une entrée sérieuse et crédible au sein de la communauté gaie. 
Peine perdue, non seulement je me heurte à un échec constant, 
mais en plus, Jean Coutu n’est présent dans notre communauté 
que parce qu’il y a été forcé. Je m’explique...

Gay Globe Magazine est le seul magazine gai professionnel et 
familial au Québec. Il est également présent dans la francophonie 
entière grâce à sa solide expertise des médias sociaux. 

Depuis des années, notre publication fait des propositions publicitai-
res au bureau chef de Jean Coutu, à Longueuil, et n’a jamais reçu la 
moindre réponse. Pourtant, la chaîne domine le Québec au niveau 
pharmaceutique, elle vend énormément de traitements concernant 
les troubles de santé des hommes, elle vend aussi beaucoup de 
médicaments contre le VIH et ses maladies associées, et certai-
nement des millions de comprimés de Viagra, très populaire chez 
les hommes gais jeunes et moins jeunes. Jean Coutu a décidé de 
faire son apparition comme annonceur chez les gais uniquement 
après avoir été menacé d’un boycott suite au retrait d’un guide gai 
un peu trop sexuellement explicite par succursale d’Anjou. C’est 
sur ce point que je pense que Jean Coutu devrait avoir honte.

Si Jean Coutu ne respecte notre existence collective que par la 
peur, la menace et l’intimidation, ce n’est pas un authentique ami 
des LGBT, convenons-en!

Ce qui me dérange aussi, et sur un aspect plus personnel, c’est 
que mon papa adoptif et conseiller de longue date de Gay Globe, 
Claude Lussier, est décédé le 5 juin dernier et que même s’il a été 
l’inventeur du fameux slogan «Chez Jean Coutu, on  trouve de tout, 
même un ami!», même s’il a travaillé pour Jean Coutu pratique-
ment toute sa vie et qu’il lui aura été très fidèle, monsieur Coutu 
n’a pas daigné faire parvenir ne serait-ce qu’une fleur, un mes-
sage d’encouragement pour la famille, ou simplement déléguer un 
représentant au salon funéraire. Rien! On comprendra que malgré 
les apparences que cherche à se donner le bonze des pharmacies 
d’Amérique du Nord, monsieur Coutu n’est pas grand chose à mes 
yeux d’éditeur de média gai et de fils. Jean Coutu n’est pas et ne 
sera jamais mon ami, et je suis fier de le dire haut et fort.

Pour l’ensemble de ces raisons, et en connaissant maintenant les 
dessous de la présence de Jean Coutu dans un guide gai qui lui a 
fait peur, je persiste à croire que ce commerce devrait être boycotté 
par l’ensemble des personnes de la communauté LGBT et par leurs 
familles et amis, car, avouons-le, faire vivre une telle entreprise 
avec notre argent est honteux et irrespectueux envers les nôtres. 
Avec ses pubs, il pourrait combattre le VIH dans notre communauté, 
mieux éduquer sur les troubles de santé chez l’homme et faire bien 
plus encore, mais non, avec Jean Coutu, le débat est clos. Il n’a plus 
aucune crédibilité à mes yeux et il est plus que temps que nous nous 
révoltions contre l’utilisation commerciale de notre image LGBT.
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QUELQUES CONSEILS UTILES
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Ne freinez pas dans un nid-de-poule! S’il vous est impossible de 
contourner un nid-de-poule, évitez de freiner brusquement! Cela 
limitera les dommages et impacts sur votre véhicule. Lorsqu’une 
roue heurte un nid-de-poule, elle tombe dans le trou et doit en res-
sortir. C’est rarement la chute qui cause des dommages, c’est plu-
tôt la sortie. L’importance des dommages dépend du diamètre du 
pneu, de la profondeur et de la longueur de la cavité ainsi que de 
la vitesse du véhicule.

Lorsqu’un pneu passe sur les irrégularités de la route, la majorité 
de la force exercée sur la suspension est dirigée vers le haut puis-
que le contact se fait au bas du pneu.

Plus l’impact survient haut sur le pneu, plus sa force tend à pousser 
le pneu à la fois vers l’arrière et vers le haut. Plus le diamètre de la 
roue est petit, plus l’impact est important. Surtout si la profondeur 
du nid-de-poule équivaut au diamètre de la roue. 
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Les longs nids-de-poule causent plus de dommages, puisque leur 
longueur fait en sorte que le pneu risque de tomber au fond du trou 
avant de pouvoir en ressortir, et ce, à presque n’importe quelle 
vitesse.

C’est pour cette même raison qu’une basse vitesse risque d’en-
gendrer des dommages au châssis ou à la plate-forme, puisqu’en 
roulant lentement, le pneu a le temps de tomber au fond du trou. 
Lors d’un impact dans une cavité, le pneu est poussé vers l’arrière 
et vers le haut, ce qui transmet le choc au pneu, à la roue, à la 
suspension et à la direction.

Voici les dommages les plus fréquents: la perte d’un enjoliveur, un 
pneu endommagé, une roue pliée ou brisée, le parallélisme des 
roues qui ne tient plus, des pièces de la suspension abîmées, des 
pièces de la direction tordues, des amortisseurs endommagés.

Les enjoliveurs: ils sont souvent fixés aux roues par des serres à 
pression. C’est donc facile de les perdre et leur remplacement peut 
coûter de 20$ à 150$ par pneu.

Les pneus: ce sont les premiers à devoir absorber l’impact et cela 
peut se traduire par un bris dans la structure interne, par la déchiru-
re d’un flanc ou les deux ensemble. Un pneu trop gonflé augmente 
les risques de bris de sa structure tandis qu’un pneu insuffisam-
ment gonflé peut être brisé en étant coincé entre le nid-de-poule 
et la roue. Les pneus à profil bas, qui équipent de plus en plus 
de véhicules de nos jours, sont susceptibles d’être endommagés 
gravement par un tel impact. Il serait même sage, si vous avez 
des doutes, de les faire examiner par un spécialiste. Celui-ci saura 
détecter un éventuel bris de la ceinture du pneu qui pourrait se 
traduire par un risque important pour votre sécurité.

La roue: si le pneu n’absorbe pas tout le choc, par exemple, s’il est 
trop mou, la roue en subira les conséquences. Ainsi, elle peut plier, 
se fissurer ou se briser sous l’impact. Les réparations qu’on peut 
effectuer sur une roue étant assez limitées, il faut la remplacer. Les 
roues en alliage s’avèrent plus fragiles et plus chères. Si changer 
une roue en acier entraîne une dépense de 40$ à 200$, remplacer 
une roue en alliage coûte plus de 500$ dans certains cas.

La suspension et le parallélisme: en passant dans une cavité, on 
inflige à la roue une force verticale et une force horizontale. Ces 
forces sont transmises à la suspension, dont le mouvement normal 
est vertical. Si la force horizontale est suffisamment importante, 
des éléments de la suspension, comme le bras de suspension, et 
de la direction, comme la biellette de direction (tie rod), peuvent 
être endommagés et le parallélisme ne plus être adéquat. Rem-
placer une biellette de direction peut coûter de 75$ à 250$, selon 
le véhicule, alors qu’un bras de suspension peut entraîner une 
dépense de 150$ à plus de 350$. 

Si le parallélisme n’est pas rétabli, cela peut engendrer une usure 
rapide des pneus, en plus de rendre la conduite du véhicule plutôt 
inconfortable. Rétablir le parallélisme peut coûter de 50$ à 150$, 
voire plus, selon la sophistication du système et l’importance des 
dommages.

Malgré l’exonération de responsabilité obtenue par le ministère des 
Transports du Québec et les villes et municipalités en 1993, il est 
toujours possible d’obtenir compensation en cas de bris à un véhi-
cule. Nous vous invitons à consulter, à ce sujet, la capsule-con-
seils traitant des recours et réclamations en cas de bris au passage 
dans un nid-de-poule sur le site du CAA-Québec.
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LA FRAUDE ET LE VIH/SIDA
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Lors de ma visite annuelle à la journée communautaire, dans le 
cadre des festivités de la Fierté gaie à Montréal, j’ai fait de nom-
breuses découvertes, j’ai appris plein de nouvelles choses sur 
notre communauté, mais j’ai aussi été le témoin, à nouveau, de 
faux groupes prétendant lever des fonds pour lutter contre le SIDA 
et l’intolérance.

La présence de ces groupes à la Fierté gaie de Montréal est cho-
quante, et il est toujours surprenant de voir à quel point les organi-
sateurs de l’événement tolèrent à chaque année ce qui est évident, 
sans effectuer de vérifications sur l’existence réelle de ces enti-
tés, comme si on ne lisait jamais les journaux. Il faut dire que ces 
groupes paient pour leur espace, est-ce pour cette raison qu’on 
fermerait les yeux?

Prenons par exemple le cas de cet individu, seul à une table, avec 
quelques photocopies noir et blanc devant lui, qui déclare lever des 
fonds avec sa petite boite de plastique transparente, pour financer 
des services à des personnes séropositives et pour lutter contre 
l’intolérance. C’est déjà très vague, vous ne trouvez pas?

À qui exactement verse-t-on des fonds pour lutter contre l’intolé-
rance? La question n’a pas à se poser pour cet individu, car en y 
regardant d’un peu plus près, la fraude est évidente. 

D’abord, après avoir vérifié le nom de l’organisation au Registre 
des entreprises du Québec, il appert qu’elle n’existe tout simple-
ment pas et qu’elle n’a jamais été enregistrée comme la loi l’y obli-
ge. Même chose pour le nom de l’individu, rien au registre.

Une vérification a également été faite sur la liste des organismes 
de bienfaisance de l’Agence du revenu du Canada: même résultat.

J’ai alors demandé à l’individu de m’expliquer ces manquements 
légaux, pour me faire tricoter toute une histoire de circonstances 
et de hasards, mais que tout était légal bien sûr. Évidemment, on 
comprendra que l’argent se retrouvera tout simplement dans les 
poches de ce généreux bénévole, sa boite étant remplie de piè-
ces, de billets et même de dollars américains. Le même jour, j’ai 
vu trois autres organisations dans la même situation. À chaque 
année c’est la même chose et, depuis 1993, date de mon premier 
texte journalistique, le VIH/SIDA est la cause qui génère le plus 
de fraude au Québec, et il en est ainsi parce que les autorités, les 
organisateurs et le public ferment les yeux, préférant croire qu’ils 
aident la communauté plutôt que d’admettre qu’ils se font savonner 
stupidement.

Il existe quelques moyens simples pour détecter les fraudeurs: 
1- Exigez de voir leur enregistrement au Registraire des entrepri-
ses et vérifiez qu’il soit valide. 2- Exigez de connaître leur numéro 
d’organisme de bienfaisance fédéral. 3- Observez si on prend des 
dons en argent ou par chèques, ces derniers étant plus sécuritai-
res. 4- S’ils sont dans un centre commercial ou sur la voie publique, 
exigez de voir leur permis municipal, et enfin, ce n’est pas parce 
qu’ils vous montrent quelques imprimés bien faits avec des maca-
rons qu’ils sont plus légitimes. Avec quel argent pensez-vous qu’ils 
impriment leur matériel de travail? Soyons vigilants et, si on sou-
haite vraiment contribuer à la lutte au VIH/SIDA, il y a Centraide ou 
la Fondation d’Aide directe SIDA-Montréal qui font du bon travail.



15
Recherches par: Gay Globe Magazine

Image: Gay Globe Magazine

NOUVELLES BRÈVES

Nouvelles capsules santé «en direct» sur la 
page Facebook de Gay Globe Média

(Gay Globe Média)

L’éditeur de Gay Globe Média, Roger-Luc Chayer, présente depuis 
quelques semaines de courtes capsules santé de trois minutes, 
en direct, sur la page Facebook du groupe au Facebook.com/
gayglobe.media. Ces capsules visent à informer le public, qui est 
avisé quelques minutes à l’avance du tournage, sur des sujets que 
l’on n’ose pas trop aborder en général. Le public est alors invité 
à poser des questions à la fin du tournage et on leur répond en 
temps réel. Une formule qui plaît beaucoup à en croire les pre-
mières réactions qui sont unanimes. Pour être avisé d’avance du 
tournage des capsules, il suffit simplement de faire une demande 
d’amitié sur la page Facebook de Gay Globe à l’adresse mention-

née plus haut.

La Mie Matinale nous réserve toute une
surprise sous peu!

(Gay Globe Média)

Régis Menetrey, propriétaire du café La Mie Matinale, dans le Vil-
lage, et dont on peut voir le bandeau publicitaire dans cette édition 
du magazine, annonçait en exclusivité à Gay Globe Magazine qu’il 
allait commettre le coup du siècle avec Dalida! Déjà connu et réputé 
pour son amour de la diva franco-italo-égyptienne et Reine du disco 
européen, Régis proposait jusqu’ici à ses clients et visiteurs un mur 
dédié à Dalida, sur lequel on pouvait voir des photos et quelques

objets ayant appartenu à la chanteuse décédée il y a presque 30 
ans. L’exclusivité concerne la préparation d’une section qui présen-
tera des pièces de vêtements de Dalida, uniques et exclusifs, qui 
ont été envoyés à Régis par Orlando, le frère et successeur de la 
chanteuse. Il ne reste qu’à finaliser le projet: Gay Globe a même 
eu le privilège de voir et de toucher à ces vêtements. Nous vous 
reviendrons avec ça dès que la date du lancement sera annoncée.

Homosexualité : l’amant secret qui a coûté une 
fortune à Will Smith

(Senenews.com)

D’après Radar Online, c’est une bombe qui pourrait détruire le maria-
ge de 20 ans entre Will Smith et Jada Picket. La star américaine de 47 
ans a payé deux millions de dollars (environ 1,7 million d’euros) pour 
acheter le silence de Duane Martin, qui serait en fait bien plus qu’un 
ami pour le «Prince de Bel-Air». Toujours selon le site américain, il 
existe des photos et des vidéos compromettantes pour Will Smith.

L’acteur nommé aux Oscars pour son rôle dans «Ali» a donc tout 
mis en oeuvre pour ne pas que ces documents soient révélés au 
grand public. Ce n’est pas la première fois qu’une relation homo-
sexuelle entre Will Smith et Duane Martin fait la une des médias 
américains. En 2011 déjà, le magazine «Star» les avait surpris en 
vacances sur l’île de la Trinité. Quelques jours plus tard, ils avaient 
été aperçus ensemble à Miami. Will Smith, 47 ans, a un fils de son 
premier mariage avec Sheree Zampino. Il a eu deux autres enfants 

avec Jada Pinkett: Jaden et Willow.
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LA JEUNESSE ÉTERNELLE?

« J’aimerais mourir jeune le plus tard possible », écrivait le roman-
cier Marcel Prévost. Ce mythe de la jeunesse éternelle est peut-être 
sur le point de devenir réalité. En février dernier, des chercheurs 
américains ont annoncé avoir réussi à prolonger de plus de 20 % 
la durée de vie de souris en éliminant une partie de leurs cellules 
sénescentes – des cellules en fin de vie dont le nombre augmente 
avec l’âge et qui relarguent des substances toxiques. En outre, ces 
rongeurs, nettoyés de leurs « vieilles cellules », étaient également 
en meilleure santé et développaient moins de cancers. De là à ima-
giner que l’on pourra demain supprimer les cellules sénescentes 
chez l’homme et retarder le vieillissement, il n’y a qu’un pas ! Même 
si les effets chez l’animal ne sont pas toujours reproductibles chez 
l’homme. « C’est un résultat prometteur car il montre qu’en ciblant 
une seule sous-population de cellules, on peut retarder le vieillis-
sement d’un organisme entier », souligne Gilles Charvin, chercheur 
CNRS à l’Institut de génétique et de biologie moléculaire et cellu-
laire à l’université de Strasbourg. L’auteur principal de l’étude, Jan 
van Deursen, chercheur à la clinique Mayo dans le Minnesota, a 
d’ailleurs cofondé la start-up Unity Biotechnology en vue de trouver 
un médicament pour limiter les effets de l’âge chez l’homme.

Autre coup de tonnerre, en 2015, l’agence américaine des médi-
caments (FDA) a autorisé pour la première fois un essai clinique 
qui va évaluer les effets chez l’homme d’une molécule, non pas 
sur une pathologie donnée, mais sur différentes maladies liées au 
vieillissement (cancer, diabète, maladies cardio-vasculaires et défi-
ciences cognitives) ainsi que sur la longévité. Il s’agit de la metfor-
mine, un médicament connu, utilisé depuis soixante ans contre le 
diabète de type 2 et qui a des effets suspectés anti-âge.

Si cet essai se montre concluant, son leader Nir Barzilai, directeur 
du collège de médecine Albert Einstein de New York, espère faire 
reconnaître par la FDA le vieillissement comme une nouvelle indi-
cation thérapeutique. Ce qui serait un véritable tournant et ouvri-
rait la porte au développement d’autres traitements par l’industrie 
pharmaceutique mais aussi par de nouveaux acteurs comme Ca-
lico, la filiale de Google créée en 2013 et dédiée à cette quête 
d’une « pilule de jouvence ». Les intérêts en jeu sont énormes et 
un lobbying puissant est à l’oeuvre aux États-Unis pour obtenir le 
feu vert de la FDA. « On peut imaginer que la première molécule 
“anti-vieillissement” puisse être commercialisée dans une dizaine 
d’années », commente Hugo Aguilaniu, directeur de recherche au 
CNRS et à l’Institut de génomique fonctionnelle de Lyon, spécia-
liste des mécanismes de longévité.

Les tenants du transhumanisme, un courant né aux États-Unis qui 
prône l’usage des nouvelles technologies pour améliorer la durée 
de vie humaine, pensent que nous pourrons vivre au delà de 120 
ans, jusqu’à 500 ans voire 1000 ans (!). « Ralentir considérable-
ment les dégradations liées au vieillissement pourrait être possi-
ble dans vingt à trente ans car on progresse dans beaucoup de 
domaines (thérapies géniques, nanotechnologies, microchirurgie). 
On pourra vivre plus longtemps en bonne santé et donc mourir plus 
tard. À plus long terme, il sera envisageable d’arrêter le vieillisse-
ment. L’espoir est d’atteindre, non pas l’immortalité, mais l’amor-
talité (une durée de vie sans limite) ». Cette opinion est cependant 
loin d’être partagée par tous les chercheurs. « Sur le plan scienti-
fique, rien ne permet de dire que l’on pourra tous vivre beaucoup 
plus de 120 ans, déclare Patrick Gaudray, généticien.
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RIO: LE DB CONDAMNE À MORT!
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Il s’est produit un événement d’une rare gravité au début des Jeux 
olympiques de Rio, mais très peu de médias l’ont couvert. Un jour-
naliste hétérosexuel du média britannique The Daily Beast a tech-
niquement condamné à mort des dizaines d’athlètes gais.

Je sais, c’est énorme, mais dans les faits, à cause d’un geste d’une 
incompétence impériale, des dizaines d’athlètes homosexuels se-
ront possiblement confrontés à la stigmatisation, au harcèlement, 
à la torture, à la prison, au suicide, à des exécutions, et j’en passe, 
à leur retour au pays.

Tout ça parce que le journaliste Nico Hines du Daily Beast, cou-
vrant les Jeux olympiques, s’est amusé à utiliser des apps de ren-
contres comme Grindr pour dépister des athlètes gais et pour leur 
donner des rendez-vous sexuels. Il est allé jusqu’à publier le résul-
tat de ses recherches et rencontres, en décrivant physiquement, 
de façon très détaillée, l’apparence des hommes rencontrés, tout 
en mentionnant le nom de leur pays d’origine.

En agissant ainsi, Hines a, de façon absolument imprudente et au 
mépris de la vie de ses victimes, exposé de jeunes hommes à des 
conséquences qui dépassaient probablement ses intentions. Dès 
les premières publications, le Daily Beast s’est attiré les foudres de 
milliers d’internautes de par le monde qui s’insurgeaient de ce petit 
manège visant à «outer» des personnes sans leur consentement. 

Se définissant comme «hétérosexuel, marié et père d’un enfant», il 
a principalement utilisé Grindr car, selon lui, «c’est là qu’on obtient 
le plus de succès pour coucher instantanément». 

Amini Fonua, un nageur des îles Tonga en compétition à Rio, a 
tweeté: «Il est illégal d’être homosexuel aux îles Tonga, et si je 
suis suffisamment fort pour être moi-même face au monde, tout 
le monde ne l’est pas. Respectez cela.» Gus Kenworthy, skieur 
professionnel et médaillé olympique, qui avait fait son coming out 
en 2015, a eu de son côté des mots plus durs, toujours sur Twitter: 
«Donc en gros @NicoHines vient d’outer plusieurs athlètes dans 
son entreprise d’écriture d’un article merdique pour @thedaily-
beast, dans lequel il admet les avoir pris au piège.»

Devant le tollé général, le rédacteur en chef du DB a déclaré: 
«Nous espérons que retirer un article qui entre en conflit à la fois 
avec nos valeurs et ce à quoi nous aspirons en tant que journa-
listes démontrera à quel point nous prenons avec sérieux notre 
erreur. Nous avons eu tort. Nous ferons mieux».

Des familles d’athlètes seront probablement détruites, certains 
songeront peut-être au suicide, ou passeront carrément à l’acte, 
sans parler de ce qui attend ceux qui seront identifiés et reconnus 
par les autorités des pays les plus répressifs sur la question homo-
sexuelle. Éthiquement parlant, jamais un tel texte n’aurait dû être 
publié. Pire, jamais un journaliste n’aurait dû être affecté à piéger 
de jeunes athlètes homosexuels pour les exposer ainsi au ridicule 
et au danger. Nico Hines a démontré un comportement à la limite 
haineux envers les personnes LGBT et dès aujourd’hui, Gay Globe 
Média exige son renvoi du Daily Beast, car il faudra bien compren-
dre un jour ou l’autre que les LGBT ont les mêmes droits à la vie 
privée que tout le monde, et que la chasse aux homos, élevée au 
rang de «jeu», est scandaleuse!
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Les animaux peuvent-ils être homosexuels?
(Le Parisien)

Oui. L’homme n’est pas la seule espèce dont certains privilégient 
les rapports entre même sexe. Un chercheur de l’université de Co-
lombie-Britannique (Canada) a évalué à 2 000 le nombre d’espè-
ces animales concernées, avec pour 450 d’entre elles une solide 
documentation à ce sujet. Dans certains troupeaux de girafes, 8 
copulations sur 10 se font entre mâles, 8 % des béliers préfèrent 
monter des congénères masculins, et les manchots, les cygnes 
ou les dauphins forment parfois des couples du même sexe. En 
revanche, aucune recherche scientifique sérieuse n’a pour l’ins-

tant prouvé l’existence d’un gène de l’homosexualité.

Don de sang: des délais raccourcis à un an 
pour les homosexuels

(Le Devoir)

Un homme ayant eu une relation sexuelle avec un autre homme 
peut désormais faire un don du sang au Canada un an après son 
dernier rapport sexuel, au lieu d’attendre cinq ans. Cette modi-
fication de la période d’exclusion, annoncée par Héma-Québec 
en juin, est entrée en vigueur le 15 août 2016. Le ministère de 
la Santé avait souligné en juin que le « passage d’une période 
d’exclusion à vie à une période d’exclusion de cinq ans n’avait pas 
donné lieu à une augmentation des dons de sang contaminé par le 
VIH ». Il avait même précisé qu’il n’y avait eu aucun cas d’infection 

au VIH par transfusion sanguine au Canada depuis 25 ans.

La Suède va expulser un footballeur
ouvertement gay vers le Liberia

(Blasting News)

Andrew Nagbe, un jeune footballeur libérien ouvertement gay et 
demandeur d’asile, a été arrêté lors d’un contrôle d’identité de rou-
tine qui s’est déroulé pendant la Gay Pride de Stockholm, à la fin 

du mois de juillet dernier. Il était en compagnie de son petit ami.

Il est actuellement détenu dans un centre de rétention dans l’atten-
te de son expulsion – prévue le 23 août prochain – par les autorités 
suédoises vers son pays natal, le Liberia. Un pays d’Afrique de 
l’Ouest où l’homosexualité est illégale et sévèrement punie par la 
loi. Les homosexuels risquent une peine de prison d’un an ferme 
ou le paiement d’une lourde amende. Andrew Nagbe est arrivé en 
Suède en 2013 pour avoir la chance d’être recruté par un club de 
football de première division qui l’avait contacté. Mais n’ayant pas 
obtenu de contrat, son permis de séjour a été refusé par les auto-
rités suédoises. Andrew Nagbe a fait appel de cette décision, par 
deux fois. Sans succès. Michael Personn, du Conseil suédois des 
migrations, a déclaré à la presse : « Notre évaluation est qu’il y 
a un danger pour les homosexuels au Liberia, avec un risque de 
harcèlement. Mais il n’y a aucune preuve qu’il existe des risques 
d’abus de la part des autorités de ce pays ». En 2012, un projet 
de loi introduit par la sénatrice Jewel Howard Taylor – épouse de 
l’ancien président du Liberia Charles Taylor qui a été condamné à 
50 ans de prison pour crimes contre l’humanité et crimes de guerre 

– voulait rendre l’homosexualité passible de la peine de mort.
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LE DR BELLOWS ÉTAIT GAI!
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Qui l’aurait cru? Le célèbre Docteur Bellows, qui était tant tour-
menté par Jinny tout au long de la télésérie des années 60, et qui 
cherchait continuellement à démasquer le Major Nelson dans ses 
frasques, était dans la vraie vie un homosexuel qui s’assumait tota-
lement et qui était admiré par toute la colonie artistique à Hollywood.

Hayden Rorke, de son vrai nom, a été un acteur américain très 
prolifique avant la Seconde Guerre mondiale, et tout autant après. 
Il a joué dans plus de 110 films et séries télé, et on peut le voir 
aujourd’hui encore régulièrement dans des films diffusés par le 
canal Silver Screen au Québec.

Hayden Rorke s’est particulièrement fait connaître pour le rôle du 
Docteur Bellows dans la série Jinny qui a été originellement diffu-
sée pendant cinq saisons et dont les 139 épisodes sont toujours 
présentés plusieurs fois par jour en reprise sur le canal Déjà View. 
Ce que peu de gens savent, c’est que l’acteur était ouvertement gai 
à son époque et qu’il n’avait absolument pas peur de vivre sa vie 
comme il le voulait. Selon l’actrice Barbara Eden, qui jouait le rôle 
de Jinny, Rorke n’avait aucune honte à se présenter comme gai. 
Dans sa biographie publiée en 2011, elle précise: «Hayden avait 
un conjoint, un partenaire du nom de Justus Addiss, et ils habitaient 
ensemble à Studio City, aux côtés de leur meute de chiens tous 
aussi adorables les uns que les autres. Hayden et Addiss invitaient 
souvent l’équipe de Jinny à des soirées, à des soupers entre amis 
et organisaient souvent de fastueuses fêtes».

Barbara Eden décrivait Hayden comme un «prince qui avait de 
nombreux bons amis et qui avait toujours le don de nous remonter 
le moral pendant les tournages, même quand ça n’allait vraiment 
pas». Hayden Rorke est décédé relativement jeune à l’âge de 76 
ans en 1987, des suites d’un cancer généralisé. Son conjoint, Jus-
tus, était décédé bien avant lui, des suites d’un cancer des poumons.

Cette découverte récente de ma part met en évidence le fait que 
la vie de nos stars peut parfois être un modèle positif et réaliste 
pour les jeunes gais qui se questionnent ou qui s’inquiètent de se 
découvrir tels qu’ils sont et de ce qu’ils deviendront. L’exemple 
d’Hayden Rorke parle de lui-même, et prouve qu’en vivant ouverte-
ment son homosexualité dans une vie professionnelle talentueuse

et réussie, le public ne pourra qu’admirer la personne pour ce 
qu’elle est. J’ai découvert seulement en 2016 l’homosexualité de 
Monsieur Rorke, et je ne sais pas si le hasard explique la chose, 
mais c’était, dans la série, celui auquel je m’identifiais le plus. Quel-
le superbe découverte non?



Opinion par: Roger-Luc Chayer
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L’ANTINOMIE TRUDEAU
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Je dois commencer mon article en vous disant que je ne fais 
pas de politique, que je traite nos politiciens avec équité quels 
que soient les partis qu’ils représentent et, qu’au fil des an-
nées, j’ai traité de tous les partis fédéraux, provinciaux et mu-
nicipaux avec le même esprit critique.           -Roger-Luc Chayer

(L’Internaute) Antinomie: Contradiction, opposition totale en-
tre deux idées, concepts, principes.

Justin Trudeau est venu ouvrir le défilé de la Fierté gaie de Mon-
tréal, le 14 août dernier et, comme il le fait depuis peu, il a porté 
le drapeau LGBT afin de clairement montrer que sa présence était 
significative. Or, Justin Trudeau est une antinomie vivante et sa 
présence aux défilés gais du Canada suscite chez moi de sérieu-
ses interrogations. 

En 2014, monsieur Trudeau allait visiter une mosquée montréa-
laise, y priant du même coup, dans son comté fédéral de Papineau, 
afin de montrer son soutien à cette communauté religieuse et à ses 
représentants. Alors que dans son discours d’ouverture du défilé 
gai il déclarait que l’amour, l’inclusion et le sentiment d’apparte-
nance étaient importants pour les Canadiens, lors de sa visite de 
la mosquée en question, les femmes étaient exclues de la salle.

Pire, selon le Journal de Montréal, la visite de monsieur Trudeau 
à cette mosquée avait soulevé la colère du Congrès musulman du 
Canada, qui avait rappelé au candidat libéral d’alors que cette mos-
quée pratiquait une interprétation stricte de l’Islam, basée sur le 
wahhabisme, et que ce centre, spécifiquement, était classé par les

services secrets américains comme un centre de recrutement d’Al-
Qaïda au Québec. Avouons que ce n’est pas une mince affaire.

Là où je ne comprends absolument pas la logique de notre premier 
ministre, c’est que cette frange de la religion musulmane est la 
même qui permet les exécutions d’homosexuels, la lapidation des 
femmes et des enfants, qui impose un statut de la femme inférieur 
à celui de l’homme et qui permet aussi de jeter à une mort certaine, 
du toit des immeubles, des homosexuels présumés.

Comment expliquer l’antinomie Trudeau? Trudeau prétend oeuvrer 
pour l’inclusion de tous les Canadiens, et sa présence auprès de 
tous les Canadiens serait donc une des valeurs qui le motivent. 
Mais ça ne fait aucun sens! On ne va pas prier avec des extrémis-
tes afin de les inclure dans le «vaste mouvement d’amour collectif» 
que le premier ministre pense avoir lancé. Pas plus qu’il ne fallait 
devenir membre du Parti nazi pour vaincre l’Allemagne d’Hitler! 
C’est une aberration! 

Monsieur Trudeau ne m’a pas convaincu, par sa présence au dé-
filé, qu’il représentait quelque chose d’intéressant pour les LGBT. 
Au contraire, je me suis senti manipulé, et j’ai détourné le regard!
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DÉCÈS D’ALAIN RHÉAUME
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Le 20 août dernier, j’apprenais le décès d’Alain Rhéaume des sui-
tes de son combat titanesque contre les maladies liées au SIDA. 
La communauté gaie perdait, du coup, un danseur de compéti-
tion doté d’un immense talent. Alain Rhéaume était un militant des 
droits des personnes atteintes, depuis près de 30 ans, et il savait 
tout sur le sujet, tant sur la dignité et la qualité de vie des per-
sonnes atteintes, que sur les maladies et médicaments liés à sa 
condition. «On ne peut pas t’en passer une», lui disais-je souvent!

En 2007, Alain avait accepté mon invitation à participer à un docu-
mentaire portant sur sa fin de vie car, déjà à ce moment, il était 
passé en phase terminale du SIDA. Il a donc raconté, pour le béné-
fice des plus jeunes qui ne savent pas tout ce qu’impliquent encore 
aujourd’hui les complications liées à cette maladie, comment se 
passe la vie d’une personne qui sait qu’elle décédera bientôt du 
SIDA. Il l’a fait avec grande ouverture et sincérité. Ce documentaire 
peut être vu sur GGTV au:

http://www.gayglobe.us/rheaume032007.html

Pendant des années, Alain a acheté une carte d’affaires dans le 
magazine pour annoncer ses services de comptable, même s’il 
savait qu’il ne pouvait plus travailler, tellement les médicaments 
avaient des effets importants sur sa conscience et sur sa lucidité. 
Je lui avais demandé à l’époque pourquoi il continuait à se payer 
cette pub s’il ne pouvait pas faire le travail, et il m’avait regardé avec 
des larmes aux yeux... Je lui avais demandé: «Est-ce que c’est 
pour continuer à exister que tu fais ça?» Il m’avait répondu Oui!

La plus grande peur d’Alain était de ne plus exister après sa mort. 
En apprenant son décès, c’est ce qui m’est revenu à l’esprit. Il a 
tant donné de son vivant, notamment comme professeur de danse, 
souvent gratuitement pour des élèves aux ressources limitées. Il 
a donné de nombreux spectacles bénévolement. Il a participé au 
financement de nombreux événements liés au VIH/SIDA et il a ac-
compagné vers la mort de nombreux patients. Il a certainement le 
droit de continuer à exister. GGTV maintiendra donc le documen-
taire à vie sur son site et sur sa page Youtube, et le texte que vous 
lisez se retrouvera aux archives nationales du Québec et du Cana-
da pour toujours. Voilà, mon cher Alain, tu es maintenant éternel.

GAY GLOBE MÉDIA

Toutes les archives des publications antérieures, le fil de presse, 
films classiques, plus de 10,000 articles, le tout gratuitement!

WWW.GAYGLOBE.NET
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VIH: les antirétroviraux réduisent le risque 
chez les couples

(Canoë)

Les antirétroviraux réduisent le risque de transmission du virus 
du sida dans les couples où l’un des partenaires est séropositif 
et qui ont des rapports sexuels sans préservatif, selon l’étude la 
plus étendue jamais effectuée sur ce sujet aux États-Unis. Aucun 
cas de transmission du virus de l’immunodéficience humaine (VIH) 
entre ces partenaires n’a été détecté après 1,3 année passée en 
moyenne à suivre 900 couples, d’après les travaux publiés dans 
le Journal of the American Medical Association (JAMA). Ces cou-
ples- près de deux tiers hétérosexuels (62 %) et un tiers d’hommes 
homosexuels (38 %) -avaient indiqué au début de l’étude avoir eu 

des rapports non protégés pendant deux ans auparavant.

VIH et personnes transsexuelles
(ONUSIDA)

Le Journal de la Société internationale du sida vient de publier un 
numéro spécial intitulé HIV epidemics among transgender popu-
lations: the importance of a trans-inclusive response (L’épidémie 
de VIH au sein des populations transgenres : l’importance d’une 
riposte inclusive). Ce supplément contient des articles de recher-
che inédits, des études de cas et des appels à l’action, qui mettent 
tous l’accent sur la nécessité urgente d’une riposte au VIH efficace 
et conçue spécifiquement pour répondre aux besoins des commu-

nautés transgenres.

Les femmes transsexuelles restent lourdement touchées par le 
VIH, avec 49 fois plus de risque de vivre avec le virus que les 
autres adultes non transsexuels. Un grand nombre de personnes 
transsexuelles n’ont pas de reconnaissance légale de leur genre 
affirmé et n’ont pas de papiers d’identité, d’où leur exclusion du 

système éducatif et du marché du travail.

Sida : une rémission du virus
est-elle possible?

(Lemonde.fr)

La 21e conférence internationale sur le sida, qui s’est achevée à 
Durban (Afrique du Sud) vendredi 22 juillet, a été l’occasion, pour 
l’International AIDS Society (IAS) qui l’organisait, de développer sa 
stratégie actualisée « Vers un traitement du VIH » lors d’un sym-
posium de deux jours. Avec réalisme, l’IAS explique qu’il s’agit 
d’obtenir une rémission durable, comme dans le cancer. Car l’un 
des problèmes cruciaux posés par le VIH est celui de l’existence de 
«réservoirs». Les scientifiques désignent ainsi les compartiments 

de l’organisme (ganglions lymphatiques, cerveau, intestin…).

Le sida est une invention humaine:
pourquoi c’est faux

(Bfmtv.com)
L’origine la plus admise du VIH est une transmission à l’homme par 
les grands singes. Quatre souches M, N, O et P de l’immunodéfi-

cience humaine étaient depuis longtemps différenciées. 
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MALDIVES: L’ENFER ANTI-GAIS
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Dénoncés par un anonyme, ils ont été interpelés à leur domicile, 
comme l’indiquent les services de police. Les deux hommes de 56 
et 27 ans ont été interpelés à leur domicile, sur l’île de Dhaandhoo 
(à quelques 400 km de la capitale), comme l’indiquent les services 
de police, « tuyautés » par une source anonyme.

Liberté d’expression inexistante, journalistes censurés... dans ce 
paradis touristique, sous le joug de la charia et où l’on se baigne 
en burqa, l’homosexualité, au même titre que la consommation 
d’alcool ou encore les homicides, est un crime passible, sinon de 
la peine de mort, d’emprisonnement et de flagellation notamment 
en place publique...

C’est très « inquiétant » note l’organisation LGBTI « Rainbow War-
riors », basée à Londres, qui souligne dans son communiqué que 
c’est la première fois que la police intervient directement dans un 
cadre privé.

Tout aussi inquiétant pour les vacanciers qui, s’ils assurent la 
première ressource économique des Maldives, risquent bien dé-
sormais de faire l’objet de menaces similaires, confie également 
l’association StopHomophobie, « depuis la publication l’année der-
nière du nouveau code pénal et la transposition en droit national de 
ces dispositions qui étaient auparavant seulement dans la charia et 
applicables aux citoyens musulmans. »

Une répression rigoureuse qui a conduit les personnes LGBTI à 
fuir en masse l’archipel, constate encore « Rainbow Warriors », qui 
cite l’agence de l’immigration en Nouvelle-Zélande : «En réponse 
à un appel lancé par un demandeur d’asile, le bureau du président 
Maldivien a reconnu l’orientation sexuelle comme motif de poursui-
tes en cas de retour au pays!»

«Même les enfants sont passibles de la peine de mort dès l’âge 
de 7 ans et exécutés l’année de leur 18ème anniversaire. Et il n’y 
a jamais de témoins...», rappelait déjà Michelle Kissenkoetter, res-
ponsable du pôle Asie à la Fédération Internationale des droits de 
l’Homme, dans un entretien en avril dernier sur France Inter.

Pourtant aucune menace occidentale sensible ne porte ses fruits. 
L’éventuel boycott des tours opérateurs est resté lettre morte et 
l’Union Européenne demeure le deuxième partenaire commercial 
des Maldives, l’un des 54 membres de l’Organisation des Nations 
Unies donc, à avoir signé en 2008 une déclaration contre les droits 
des LGBT. 

Les dernières arrestation officielles de personnes homosexuelles 
ont été signalées en 2013. Le couple s’échangeait des marques 
d’affection, lorsqu’ils ont été surpris et « capturés » sur la plage 
de Vilimale. Période d’inactivé qui n’aura été que de courte durée.
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CES GRANDS LGBT DU PASSÉ
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Le Bataillon sacré était un corps d’élite, peut-être mythique, de l’ar-
mée thébaine, dans la Grèce antique. Il est parfois appelé légion 
thébaine, bien que cette expression désigne plus couramment une 
légion mentionnée par le martyrologe chrétien.

Le Bataillon Sacré de Thèbes est évoqué dans son principe par 
Platon et Xénophon, puis dans sa réalité, par Dinarque (hypothé-
tique bataillon d’amants et d’aimés) : « Thèbes fut une très gran-
de cité à l’époque où Pélopidas conduisait le bataillon sacré » ; 
puis par Athénée, Hiéronymos de Rhodes et Polyen ; Plutarque 
a écrit :« Mais certains disent qu’elle était composée d’érastes et 
d’éromènes ». Il aurait été un corps d’élite de 300 hommes, créé 
selon Plutarque par le commandant thébain Gorgidas. Le Bataillon 
Sacré est formé de 150 couples d’amants pédérastiques : Plutar-
que notait que « selon certains », il était composé de 150 couples 
de pédérastes, ce qui représenterait l’origine de la formation du 
binôme en matière de tactique de combat.

Gorgidas disposa d’abord le Bataillon sacré tout au long de la ligne 
de bataille thébaine, utilisant ces soldats d’élite pour renforcer la 
résolution des autres. Mais après que le Bataillon se fut distingué 
à Tégyres, Pélopidas l’utilisa comme une sorte de garde person-
nelle. Pendant trois décennies, ce corps d’élite continua de jouer 
un rôle important. Il fut détruit à la bataille de Chéronée en -338 
par la cavalerie menée par le jeune Alexandre le Grand : 254 des 
300 soldats furent alors tués et tous les autres blessés. Selon la 
tradition, Philippe II de Macédoine, s’arrêtant devant l’endroit où le 
Bataillon avait péri, s’écria : « Maudits soient ceux qui soupçonnent 
ces hommes d’avoir pu faire ou subir quoi que ce soit de honteux. »

Les soldats tués furent enterrés plusieurs jours après la bataille 
dans une sépulture collective surmontée d’un lion de pierre (décou-
vert en 1818), réplique du polyandreion de Thespini.

Il existe dans l’histoire, grecque notamment, d’autres Bataillons sa-
crés : La Légion sacrée carthaginoise, corps d’élite antique formé 
à l’origine de jeunes hommes issus des familles les plus riches 
de la ville. Celui, dit de Iaşi, créé le 22 février 1821 par Alexandre 
Ypsilántis (1792-1828), un officier grec au service du Tsar de Rus-
sie qui combattit pendant les campagnes napoléoniennes de 1812 
à 1814 où il perdit un bras. Il leva une troupe composée de 500 
étudiants grecs de l’étranger. Le 7 juin 1821, ils furent défaits par 
les troupes turques près de Drăgăşani actuelle ville de Roumanie.

Un Ordre de Chéronée, petite société secrète d’homosexuels, a 
été fondée en Angleterre vers 1895 par G.C. Yves (1867-1950), 
par référence à ce bataillon, à sa défaite et à sa possible renais-
sance. Le bataillon sacré des Grecs de l’Épire du Nord formé le 14 
février 1914 par Spyridon Melios ou Spyromelios, pour gagner leur 
indépendance. Ils défirent les Albanais à la bataille de Premet le 23 
février suivant.

 Après l’occupation allemande de la Grèce en 1941, le gouverne-
ment grec s’exila en Égypte, où résidait une communauté de plus 
de 200 000 Grecs. Devant le nombre important d’officiers présents, 
il fut créé le 15 septembre 1942 un bataillon de 200 hommes, com-
posé uniquement d’officiers, sous les ordres du Major Antonios 
Stephanakes et le commandement opérationnel sous ceux du 
colonel Christodoulos Gigantes.
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ÉTUDE SUR LA TESTOSTÉRONE
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Les traitements à base de testostérone seraient efficaces pour 
améliorer la santé sexuelle des hommes de plus de 65 ans, selon 
les résultats d’une étude publiée dans la revue médicale New En-
gland Journal of Medicine .

Les résultats de cette nouvelle étude infirment les conclusions peu 
concluantes de l’étude publiée en 2003 par l’Institut de Médecine 
aux États-Unis qui avait déclaré qu’il n’y avait pas encore «suffi-
samment d’indications cliniques pour déterminer si un traitement 
à base de testostérone avait un quelconque effet bénéfique sur la 
santé sexuelle des seniors».

Les chercheurs du LABioMed en Californie (États-Unis) ont réa-
lisé 7 essais cliniques avec 790 participants dont les niveaux de 
testostérone étaient suffisamment faibles pour les qualifier pour 
cette nouvelle étude. Les scientifiques ont étudié les effets de la 
testostérone sur les fonctions sexuelles, les conditions physiques 
et la vitalité. 

Les volontaires ont été divisés en deux groupes dont l’un a pris de 
la testostérone sous forme d’un gel appliqué quotidiennement et 
l’autre un placebo. L’efficacité du traitement a été mesurée à trois, 
six et douze mois.

Les conclusions de ces essais cliniques ont montré que cette thé-
rapie a permis une amélioration de l’humeur des seniors et a réduit 
les symptômes dépressifs . « Elle a surtout accru le niveau sanguin 
de cette hormone pour les porter à des teneurs considérées dans 
la moyenne de la normale pour des hommes jeunes et a amélioré 
tous les aspects de la fonction sexuelle, y compris le désir et la 
capacité à avoir une érection », expliquent les chercheurs.

La testostérone aiderait les hommes à
s’orienter mieux que les femmes

(20minutes.fr)

Il semblerait que l’on ne soit pas tous égaux face au sens de l’orien-
tation. Un préjugé fréquent accorde que l’homme développe un 
meilleur sens de l’orientation que la femme. De la testostérone, ré-
pondent des scientifiques. Munis de lunettes 3D et d’une manette, 
18 hommes et 18 femmes ont dû retrouver leur route dans un laby-
rinthe virtuel. Il a été demandé aux participants de réaliser certaines 
missions, comme « trouver la voiture jaune », par exemple, rappor-
te Le Parisien. Au terme de cette première étude, les hommes sont 
parvenus à accomplir deux fois plus de tâches, en utilisant notam-
ment les points cardinaux, alors que les femmes les boudaient.
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À QUAND L’ÉPANOUISSEMENT?
L’histoire de la communauté gaie est une suite de petites victoires, 
de nombreuses défaites, de hauts et de bas, mais contrairement 
aux autres avancées sociales dans les pays occidentaux, celle de 
la communauté gaie québécoise est toujours un peu à recommen-
cer, à refaire. Pourquoi?

Prenons l’exemple de Montréal, que je connais le mieux puisque j’y 
travaille depuis 1993. Alors que le Village n’était qu’une sorte d’Ho-
chelaga-Maisonneuve dans le pire de son époque, les gais se sont 
lentement établis entre Berri et de Lorimier. Mais pas n’importe les-
quels. Les diplômés universitaires, les entrepreneurs, les artistes et 
créateurs -ceux qui avaient le fameux «argent rose» quoi- se sont 
mis à acheter des immeubles, à les transformer, à les rénover, à 
ouvrir des boutiques, des boîtes de nuit, et à donner à ce périmètre 
un coup de jeunesse d’une rare ampleur. Tout le monde voulait fré-
quenter le Village. Il était magnifique, propre, chic: on devait y être 
vu, les modes naissaient dans les discothèques, et les gais, eux, 
commençaient à revendiquer leurs droits au mariage, à la pension 
de conjoint survivant, à l’adoption... Puis le SIDA est arrivé, cas-
sant les fondations même de l’establishment gai, comme on disait 
à l’époque, tuant près de 30% des personnes homosexuelles au 
Québec. Le SIDA aura effectivement fait disparaître et mutilé une 
bonne partie de la population gaie.

Le Village a alors commencé à calmer ses ardeurs. Les investisse-
ments y sont devenus moins importants, et la fréquentation y était 
en nette diminution, jusqu’à ce que l’arrondissement Ville-Marie 
décide de décriminaliser le quartier, ce qui a entraîné un afflux de 
prostitué(e)s, de drogué(e)s et de personnes atteintes de troubles 
mentaux qui ont pu y trouver refuge sans se faire arrêter par la police, 
libérant du même coup les autres arrondissements de ces troubles.

Évidemment, cela a eu pour effet de transformer ce qui avait été 
une réussite économique et sociale en un territoire où la loi ne 
semblait plus trop s’appliquer, en une sorte de zone franche. On 
a alors vu les commerces fermer, les riches couples gais partir et 
s’éloigner vers le Plateau ou vers Rosemont. À chaque fois que 
la communauté gaie s’approchait de son plein épanouissement, 
c’était à recommencer. Avant, les jeunes se suicidaient parce qu’ils 
avaient peur de devenir gais, terrorisés par l’image qu’on leur pro-
jetait. Les seules images qu’ils avaient étaient celles de TVA ou de 
TQS, qui diffusaient alors les éléments les plus spectaculaires et 
les plus scandaleux des défilés gais.

À la télé on ne parlait que de Christian Lalancette, la «fofolle» de 
Chez Denise. À cette époque on ne parlait pas de leaders gais cré-
dibles, de sportifs ou de politiciens ouvertement homos.

Vingt-cinq ans plus tard, le taux de suicide reste le même, mais 
les raisons ont changé. Les jeunes hommes gais sont maintenant 
torturés par des troubles de la perception, alors que dominent dans 
la mode et le visuel, au quotidien, les hommes virils, musclés, bar-
bus et surmasculinisés. Être un jeune gai mince, imberbe et délicat 
est maintenant perçu au même titre qu’être anorexique, c’est de la 
folie! Il serait peut-être temps de revenir à une stratégie globale, 
gouvernementale, visant à travailler sur l’estime de soi chez les 
jeunes hommes gais, sur la perception qu’ils ont de ce qu’ils sont, 
non pas d’un point de vue physique, mais sociétal, social.

Il est aussi plus que temps que la communauté gaie jouisse de son 
épanouissement durement gagné. Nos droits sont maintenant les 
mêmes que ceux du reste de la société. À l’exception de quelques 
améliorations à faire dans le Village, globalement, on doit avouer 
que le mouvement gai québécois est une réussite humaine. Répé-
tons-le autant qu’il le faudra, pour que les jeunes nous entendent 
bien, ce qui est là actuellement a été durement acquis, pour eux, 
et il est temps qu’ils s’épanouissent, qu’ils en profitent, pour vrai!
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QUAND J’EN AURAI FINI AVEC TOI (2)

Elle finit par le trouver au fond d’un placard, blotti entre des boîtes 
à chaussures. Il miaula quand il la vit mais ne bougea pas. Claire 
haussa les épaules. La faim le ferait sortir. Quant à elle, sa journée 
de travail l’attendait.
Une demi-heure plus tard, elle quittait l’avenue du Parc pour entrer 
sur le campus de l’université Richelieu. Elle dépassa plusieurs 
bâtiments érigés sur le flanc du Mont-Royal et s’arrêta devant le 
dernier d’entre eux, cube de béton enneigé qui abritait le dépar-
tement des Matériaux. Elle se gara dans la section réservée aux 
professeurs, entra dans le bâtiment et prit l’ascenseur. À peine en 
était-elle sortie qu’Hubert Gatwick surgit de son bureau — il avait 
dû guetter son arrivée.
— Bonjour, Claire, je suis content de vous voir. Auriez-vous quel-
ques minutes à me consacrer ?
Claire poussa un soupir qu’elle ne se donna même pas la peine de 
cacher. Elle suivit néanmoins Gatwick jusqu’à une pièce sombre 
avec de la moquette marron et un ficus languissant, où rien n’avait 
changé depuis les années 70. Gatwick lui-même, soixante-sept 
ans, petit, chauve, moustaches et lunettes fumées, était totalement 
d’époque. Plus grave, aucune force ne semblait en mesure de le 
mettre à la retraite.
— Je voudrais que nous parlions du projet Wing 3000, dit-il en 
l’invitant à s’asseoir. Il faut faire avancer le processus d’embauche 
des chercheurs pour l’étape suivante. Nous devons être attentifs à 
ne pas prendre de retard.
— J’ai commencé à examiner les CV et je vous transmettrai bientôt 
ma première sélection de candidats.
Gatwick eut un mouvement de surprise.
— Nous avions décidé au début du projet que les embauches étaient

sous ma responsabilité.
— L’environnement réglementaire a changé. Si Wing 3000 réussit, 
nous aurons développé une aile d’hélicoptère en matériaux composi-
tes tout à fait révolutionnaire, et l’armée américaine sera certainement 
intéressée.
— Tout le monde sera intéressé, rétorqua Gatwick avec agacement. 
Je ne vois pas ce que l’armée américaine et l’environnement régle-
mentaire viennent faire dans mon processus d’embauche.
— C’est pourtant très simple, Hubert. Pour travailler avec l’armée amé-
ricaine, il faut se soumettre à leurs nouvelles exigences en matière de 
sécurité, ce qui inclut le screening de tous les employés. Votre équipe 
de recherche est remplie de Moyen-Orientaux. Notre calendrier de 
travail est trop serré pour que nous puissions nous permettre de per-
dre du temps en procédures liées aux contraintes bureaucratiques. 
Donc il vaut mieux que je m’en occupe.
— Mais…
— Ce n’est qu’un détail administratif. Il y a beaucoup de contraintes 
et j’ai simplement fait ce que je jugeais être le mieux dans l’intérêt du 
projet.
Gatwick se raidit. Des plaques rouges marbrèrent ses joues pâles.
— J’aurais quand même souhaité être prévenu.
— Je comprends, dit Claire en se levant. Je suis désolée.
Elle oublia Gatwick et ses récriminations avant même de franchir le 
seuil de son bureau. Ses pas ralentirent légèrement lorsqu’elle passa 
devant la porte de chêne où était vissée une plaque de bronze indi-
quant Michel BERTHIER - Directeur. Dans quelques années, pensa-
t-elle, dans quelques mois peut-être, ce bureau et ce titre de directeur 
du département seraient à elle, à elle... Ils le seraient.
Quelques instants plus tard, dans son propre bureau, elle ouvrit un épais
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dossier vert intitulé Rapport intermédiaire – Projet Wing 3000. Confi-
dentiel. Coordonnatrice : professeure Claire LANRIEL. Le travail de 
ses collègues avait été remarquable, songea-t-elle en feuilletant le 
document de synthèse qu’elle avait rédigé les jours précédents. Un 
peu trop remarquable, peut-être.
Son portable sonna. Encore Nathalie ! Cette fois, elle devait répon-
dre. Il était hors de question de passer la soirée dans les magasins 
avec elle, mais elle devait quand même rester aimable et polie, tout 
pour que sa belle-sœur finisse par se lasser du souvenir d’Hughes et 
accepte de revendre sa part du chalet.
— Allô ? Ah ! bonjour, Nathalie, comment vas-tu ?... Écoute, j’ai 
beaucoup de travail aujourd’hui. Ce soir, je serai au bureau au moins 
jusqu’à dix-neuf heures et je ne pourrai pas courir les boutiques. Nous 
pourrions peut-être déjeuner ensemble ? À midi et demi, ça te va ? 
Oui, à la brasserie habituelle, sur l’avenue du Parc. Je m’occupe de la 
réservation. À tout à l’heure.
Claire raccrocha. Comment se débarrasser de Nathalie ? Dès les ob-
sèques de Hughes, elle avait parlé du chalet avec une sentimentalité 
geignarde :
— On pourra s’y retrouver les fins de semaine et parler de ton frère. 
J’aurai beaucoup de plaisir à marcher avec toi dans notre forêt.
Notre forêt ? Notre forêt ? Claire avait manqué s’étouffer, suffoquée 
par une rage soudaine. Ce bois, ce lac, ces arbres — c’était son 
domaine, celui qu’elle avait partagé avec son frère quand ils étaient 
enfants. Laisser cette pleurnicheuse envahir le territoire de ses souve-
nirs d’enfance ? Jamais — jamais. Elle avait immédiatement proposé 
de racheter la part de Nathalie qui avait refusé, les larmes aux yeux :
— Comment peux-tu me demander cela, Claire ? Ne comprends-tu 
pas que ce chalet est le dernier lien que j’ai avec ton frère ? Ce serait 
monstrueux de vouloir me le prendre ! Tu n’as donc pas de cœur ?

Claire avait alors revu son frère sur son lit de mort, le visage éma-
cié, le regard suppliant. J’aimerais tellement que tu t’entendes bien 
avec Nathalie. Mais il savait pourtant qu’elle ne pourrait pas, qu’elle ne 
pourrait jamais s’entendre avec Nathalie… Un mois plus tard, après 
les obsèques, elles s’étaient retrouvées au chalet. Claire avait tenu 
exactement une heure et demie avant de reprendre la route, secouée 
et tremblante, prétextant un appel pour rentrer à Montréal. Les lieux 
chers et familiers, les vieux rondins qu’elle connaissait par cœur, les 
meubles dont elle aurait pu dessiner chaque marque les yeux fermés, 
tout cela s’était dissous dans les incessantes jérémiades de sa bel-
le-sœur qui ne l’avait pas quittée d’une semelle et ne s’était pas tue 
une minute. Claire n’était pas retournée au chalet le week-end d’après 
mais, n’y tenant plus, elle avait pris deux jours de congé au milieu de 
la semaine suivante. Elle était partie de Montréal très tôt le matin, le 
cœur léger, Twiddlekat dans sa cage sur le siège à côté d’elle, et elle 
avait emprunté l’autoroute des Cantons-de-l’Est. Puis elle avait pris la 
route secondaire sur une quinzaine de kilomètres, tourné à l’embran-
chement habituel, dépassé la maison de Simone et Édouard, et s’était 
arrêtée devant le chalet qui l’attendait paisiblement. Elle avait ouvert 
la porte et failli s’évanouir : Nathalie avait bougé les meubles et repeint 
les murs en vert pâle.

Frémissante de rage, Claire avait exigé qu’elle repeigne de la couleur 
initiale, prétendant vouloir garder le chalet exactement comme il était 
à la mort de son frère, et elle s’était détestée pour ce mensonge.

Elle ne pouvait pas envisager de partager le chalet avec Nathalie, ce 
n’était pas possible ; il fallait qu’elle l’en sorte, il fallait qu’elle l’en chas-
se. Depuis, elle n’y avait plus passé que quelques moments volés, 
quelques heures ici, une demi-journée là, lorsqu’elle était sûre de ne 
pas y trouver Nathalie. Ça ne pouvait pas durer.
Claire fit un effort pour chasser sa belle-sœur de ses pensées et se 
concentrer sur son travail. Elle décrocha son téléphone.
— Eric ? Ici Claire Lanriel. Pouvez-vous passer à mon bureau, s’il 
vous plaît ?
Quelques instants plus tard, le professeur Eric Duguet assit face à 
elle sa silhouette athlétique de blond aux yeux bleus. À trente-cinq 
ans, diplômé d’une grande école d’ingénieurs française, il était un peu 
plus jeune que Claire et avait fait preuve pour le projet Wing 3000 
d’un esprit d’initiative certain et de compétences solides. C’était donc 
un concurrent potentiel. Il était sans doute trop jeune et pas tout à fait 
assez familier avec les codes de travail nord-américains pour consti-
tuer une menace sérieuse à la succession de Michel Berthier à la 
tête du département, mais Claire Lanriel avait toujours été prudente 
et méthodique.
— J’ai terminé le rapport d’avancement sur Wing 3000, dit-elle en lui 
tendant le dossier vert. Il faudrait que vous le lisiez avant que je le 
transmette à Michel.
— Quand devez-vous le remettre ?
— Ce soir.
— Ce soir ?! Mais ce rapport fait plus de cinquante pages !
— Oui, mais il n’y a rien de nouveau. Ce n’est qu’un récapitulatif des 
travaux effectués au cours de la dernière période.
Eric tourna quelques pages. Puis il tomba en arrêt et l’expression de 
son visage changea.
— Vous parlez ici de la simulation de la résistance aérodynamique de 
l’aile. Mon projet.
— Votre sous-projet. Et qui fait partie intégrante de notre projet, dont 
je suis la coordonnatrice.
— Ce n’est pas la question. J’aurais souhaité rédiger cette section 
moi-même.
— Ç’aurait été une perte de temps de vous impliquer dans la rédac-
tion de ce rapport et je n’ai pas jugé utile de vous déranger avec ces 
détails administratifs, dit Claire avec impatience. Il me faut vos com-
mentaires avant dix-sept heures.

La suite de ce roman dans la prochaine édition de
Gay Globe Magazine
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Ce petit mot amical pour dire mon émotion à l’annonce du décès 
de ton père. Je te présente mes condoléances sincères. Ton article 
sur Nice aussi m’a touché...C’est un cri d’amour et de reconnais-
sance. Puisque j’en ai l’occasion, je vous félicite tous de la très 
bonne et belle tenue du magazine, vivant et convivial. Il est tou-
jours agréable de lire un magazine qui prend toujours des positions 
éthiques sans failles, humanistes et dignes. Merci.

(Jacques T. France)

Merci Jacques pour ta fidélité et tes bons mots, c’est très apprécié, 
je transmets tes commentaires à l’équipe.

(Roger-Luc Chayer, éditeur)

Je suis stupéfait par la qualité des textes que vous proposez aux 
lecteurs de Gay Globe. Étant un lecteur de magazines comme l’Ac-
tualité ou l’Express en France, je retrouve dans vos analyses une 
grande maîtrise des sujets que vous traitez mais aussi un esprit de 
synthèse digne des grands papiers du monde francophone. Merci 
de nous offrir un tel niveau au sein de la communauté gaie qui n’a 
pas l’habitude des très grands textes.

(Luis M. Montréal)

Bonjour Luis, les textes offerts par Gay Globe et particulièrement 
ceux que nous écrivons à l’interne reposent en effet sur plus de 
23 ans d’expérience tant dans le magazine qu’à la télé. Ils font 
aussi l’objet d’une première correction automatisée par le logiciel, 
d’une révision par Camila Polanco-Andaur, étudiante en traduction 
et d’une dernière relecture de style par l’auteur et collaborateur de 
Gay Globe, Jean-Philippe Bernié. Merci.                    (La Rédaction)

Je trouvais excellente l’idée de produire des capsules «live» sur 
Facebook portant sur des sujets sur lesquels on manque en géné-
ral d’information, mais depuis celle sur les différences entre le VIH 
et le SIDA je n’en vois plus. Est-ce qu’il y a eu changement de cap?

(John V. Brossard)

Bonjour John, en fait le concept a du être révisé, car, à cause de 
nombreux problèmes techniques liés au fait de la nouveauté de 
cette fonction sur Facebook, il n’est possible d’enregistrer que trois 
minutes en direct à la fois, ce qui laisse peu de temps pour exposer 
l’information et répondre aux questions. Nous songeons à maximi-
ser ces trois minutes avec l’info et répondre aux questions par la 
suite par écrit. On y reviendra...

(La Rédaction)

Je suis un abonné Facebook de Gay Globe depuis des années et 
l’idée de capsules en direct avec de courts thèmes me plaît, mais 
je voulais vous demander un complément d’info sur les différences 
entre le VIH et le SIDA, car j’avoue qu’à mon grand âge je suis un 
peu confus. Merci.

(Gérald L. Tremblant)

Les gens sont souvent confus, ne vous en faites pas. Le VIH est le 
virus, la bactérie vivante qui entre dans le corps par des relations 
sexuelles non protégées, etc. Le SIDA est la condition médicale 
causée par une trop grande quantité de ce virus dans le corps et il 
s’agit d’un stade très avancé de la maladie, avec des complications 
qui peuvent entraîner la mort. Voilà!

(La Rédaction)
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LA RUE MASSON NOUVELLE

La Promenade Masson, ce joyau résidentiel et commercial de l’est 
de Montréal, est en pleine explosion économique et ça commence 
à se savoir, non seulement à Montréal, mais partout ailleurs au 
Québec. Il fallait voir début septembre le nombre de voitures avec 
des plaques d’immatriculation du Nouveau-Brunswick, de l’Ontario 
et même des Etats-Unis pour comprendre qu’il se passe quelque 
chose de très intense sur la rue Masson, entre d’Iberville et Pie-IX.

Il fallait aussi voir, lors de notre dernière excursion en soirée, le 
vendredi 9 septembre dernier, comment les terrasses étaient rem-
plies et les trottoirs peuplés d’une foule diversifiée, dynamique et 
festive, dans le bon sens du terme. 

La rue Masson vit les meilleurs moments de son histoire et sait 
aussi intégrer dans son essor de nombreuses cultures différentes, 
des commerces variés qui se complètent et qui offrent à la popula-
tion de Rosemont absolument tous les services que l’on retrouve 
généralement sur des artères beaucoup plus étalées, comme la 
rue St-Denis, l’Avenue du Mont-Royal ou les grands boulevards du 
Centre-ville de Montréal.

Selon la Ville de Montréal, la rue Masson est nommée en 1903 et 
ouverte l’année suivante. À ses débuts, elle s’étend de l’avenue Pa-
pineau jusqu’au chemin de fer du Canadien Pacifique, puis reprend 
de la 1ère à la 10e Avenue. En 1914, elle rejoint le boulevard Pie-IX. 
La construction d’un pont ferroviaire en 1959 permet de lever l’obs-
tacle de la voie ferrée (La promenade Masson / Caroline Durocher, 
2004, VM94, 0407271500). La rue est nommée en l’honneur de 
Joseph Masson (1791-1847), riche négociant et premier millionnai-
re canadien-français. De l’ouest vers l’est, la rue Masson parcourt 
les arrondissements du Plateau-Mont-Royal et de Rosemont—La 
Petite-Patrie dont elle est une artère commerciale importante.

Ouvertes à toutes les communautés, incluant les LGBT, la rue 
Masson, et plus particulièrement la SDC Promenade Masson, sont 
partenaires de la revue Gay Globe depuis plus de 14 ans.
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Ce partenariat a contri-
bué à montrer aux 
LGBT, à une époque 
où les représentants 
de ces communau-
tés étaient beaucoup 
moins présents dans le 
secteur, qu’elles étaient 
non seulement les bien-
venues, mais qu’elles 
pouvaient trouver sur la 
rue Masson un accueil 
sincère et respectueux. 
C’est ainsi que de nom-
breux représentants de 
la communauté se sont 
établis et ont ouvert 
commerces, certains 
offrant leurs services 
professionnels. On 
peut véritablement dire 
que la rue Masson est 
devenue un Village 
nouveau, comme dans 
les meilleures années 
de l’autre...

C’est aussi grâce à la confiance de la SDC que Gay Globe a pu 
faire ce travail de promotion. Une réelle réussite!




